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FEUILLETON DU OANARDI

LE CORRICOLO
XXIII

UD1c. LE CAPUCIN DE REsINA.

Cette fois, l'irréligion de Frances-
co devenait plus évidente. Cepen-
dant, si son refus était toujours
blAmable dans la formé, on pouvait
en quelque sorte l'excuser au fond,
car, m'ayant cédé son corricolo, il
n'avait plus le droit d'y admbttre
d'autres passagers. Je voulus dono
attendre un autre occasion pour lui
exprimer mon mécontentement.

Comme nous ertrions à Portici,
à la hauteur d'une petite rue qui
mène au port de Granatello, je re-
marquai une énorme croix peinte
en noir, et au dessous de cette
croix une inscription en grosse
lettres qui enjoignait aux voitures
d'aller au pas, et aux cochers de se
découvrir.

Je me retournai vivement vers
Francesco pour voir de quelle ma-
nière il allait se conformer à un
ordre aussi simple et aussi précis:
lui donnant l'exemple moi-môme,
plus encore, je dois dire, par un
sentiment de respect intime que
par obéissance aux règlements de
Sa Majesté Ferdinand II; Frances-
ce enfonça son chapeau sur ea tête
et it partir ses chevaux au galop.

Il n'y avait plus de doute posai'
ble sur les intentions anti-catholi-
ques de mon conducteur. Je
n'avais rien vu de pareil dans toute
l'Italie. Je pensai qu'il était temps
d'intervenir.

-Pourquoi n'arrêtes-vous pas
vos chevaux ? Pourquoi ne saluez
vous pas cette croix? lui demandai-
je sévèrement.

-Bah 1 me dit-il d'un ton dégagé
qui eût fait honneur à un encyclo
pédiate, cette croix[que vous voyez
monsieur, est la croix du mauvais
larron. Les habitants de Portici
l'on en grande vénération par une
raison bien simple: ils sont tous
voleurs.

L'esprit fort de cet homme ren-
versait toutes les idées queje m'étais
faites sur la foi naïve et l'aveugle
superstition du lazzarone.

Néanmoins, je crus m'être trom.
pé un instant, et j'allais lui rendre
mon estime en le voyant revenir i
des sentiments plus pieux. Entre
Portici et Resina, au point de jonc
tion de deux:chemins, dont l'un
conduit à la Favorite, et l'autri
descend à la mer, s'élève une di
ces petites chapelles, si fr(quente
en Italie, devant lesquelles le
brigands eux-même ne passent pai

sans s'incliner. La fresque qui sert
de tableau à la petite chapelle de'
Resina jouit à bon droit d'une
immense réputation à dix lieues à
la ronde. Ce sont des Ataes du
purgatoire du plus beau vermillon,
se tordant de douleur et d'angois-
ses dans des flammes ai vives et Bi
terribles, que comparé à leur inten-
se ardeur, le feu du Vésuve n'est
qu'un feu follet.

A la vue du brasier surhumain,
la raillerie expira sur les lèvres de
Francesco ; il porta machinalement
la main à son chapeau, et jeta un
long regard sur les deux chemins
qui se terminaient à l'angle droit
par la chapelle, comme s'il eût
craint d'être observé par quelqu'un.
Mais ce bon mouvement, inspiré
soit par la peur, soit par le remords,
ne dura que quelques secondes.
Rassuré par son inspection rapide,
Francesco redoubla de gaieté et
d'aplomb, et, donnant un libre
cours à ses moqueries et à ses sar-
casmes, il se mit en devoir
de me faire sa profession de foi, ou
plutôt d'incrédulité, se vantant
tout haut qu'il ne croyait ni au
purgatoire, ni à l'enfer, ni à Dieu,
ni au diable,; et ajoutant, en
forme de corollaire, que toutes ces
mômeries avaient été inventées par
les prêtres, à l'effet de presser la
bourse des pauvres gens assez
simples et assez timides pour se
fier à leurs promesses ou s'effrayer
de leurs menaces.

Francesco me rappelait étonnam-
ment monbrave capitaine Larglé.

J'allais arrêter ce débordement
d'épigrammes émousséer et de bel
esprit de carrefour, lor que 3'an-
cesco, sautant légèremeur a terre,
m'annonça que nous étions arri-
vée.

-Comment, déjà 1 m'écriai je
en oubliant mon sermon.

-C'est-à-dire nous sommes arri-
vés à la paroisse de Rasina, au
pied du Vésuve. Maintenant, iE
ne reste plus qu'à monter.

-Et comment monte-t-on au
Vésuve ?

-Il y a trois manières de mon-
ter : en chaise à porteurs, à quatre
pattes, et à &ne. Vous avez le
choix.

-Ah I et laquelle de ces tros
manières te semble préférable ?

-Dame, ça dépend... Si vous
i vous décidez pour la chaise à por

teurs, vous n'avez qu'a louer uni
- de ces çetites cages peintes que
i vous voyez là à votre gauche
) monter dedans, former les yeux e-
e vous laisser faire. Au bout di
3 deux heures, on vous déposera sw
3 le sommet de la montagne
s mais...

-Mais quoi ?
-Avec la chaise, on a une

chance de plus de se casser le cou;
vous comprenez, Excellence...
quatre jambes glissent mieux que
deux.

-Alors, parlons d'autre chose.
-Si vous grimpiez à quatre

pattes, il est clair qu'en vous
aidant des pieds et des mains, vous
risquez moins de rouler en bas;
mais...

-Encore i qu'y a-t-il ?
-Il y a, Excellence, que vous

vous écorcherez les pieds sur la
lave, que vous vous brûlerez les
dans les cendres.

-Reste l'âne.
-C'est aussi ce que j'allais vous

conseiller, vu la grande habitude
qu'a cet animal de marcher à
quatre pattes depuis sa création,
et la sage précaution qu'ont ses
mettres de le chausser de fers très-
solides ; mais il y a aussi un petit
inconvénient.

-Lequel ? repris-je impatienté
de ces objections flegmatiques.

-Voyez-vous ces braves gens,
Excellence ? me dit Franceano en
me montrant du bout de ion index
un groupe de lazzaroni qui se
tenaient sournoisement à l'écart
pendant notre entretien, guettant
du coin de l'oeil le moment favora-
ble pour fondre sur leur proie.

-Eh bien ?
-Ces gens-là vous sont tout in-

dispensables pour monter au Vé-
cuve. Les guides vous montreront
le chemin: les ciceroni vous ex-
pliqueront la nature du volcan ;
les paysans vous vendront leur
bAton ou vous loueront leur âne.
Mais ce n'est pas tout que de
louer un âne, il faut encore le faire
marcher.

-Comment, drôle, tu crois que,
quand j'aurai enfourché ma montu-
re, et que je pourrai mannier à
mon aise un de ces bons bAtons de
chêne que le guigne du coin de
l'oil, je ne viendrai pas à bout de

i faire marcher mon âne ?
-Pardon, Excellence ; ce n'est

pas un reproche que je vous fais ;
mais vous aviez cru aussi pouvuir
faire aller me chevaux; et pour-
tant un cheval est bien moins en-
tété qu'un aus I ...

-Quel sera do.o ce prodigieux
dompteur de bêtes que je dois ap-

- peler à mon seconrs ?

-Moi, Excellence, si vous le
permettes... Je vais recommander
la voitute à Tonio, un ancien ca-
marade, et je suis à vos ordres.

-J'accepte, à la condition que
r tu me débarrasseras de tout ce
; monde.

-Vous êtes parfaitement libre

de les laisser ici ; seulement que
vous les ameniez ou non, Il faudra
toujours les payer.

-Voyons, tache de t'arranger
avec eux, et que je sois au moins
délivrée de leur présence.

En moins d'un quart d'heure,
Francesco fit si bien les choses,
que le corricolo était remisé, que
les chevaux se prélassaient à l'écu-
rie, que les lazzaroni avaient dis-
paru, et que je montais sur mon
âne. Tout cela me coûtait deux
piastres.

Pauvre annimal I il suffisait de
le voir pour se convaincre qu'on
l'avait indignement calomnié.
Quand je me fus assuré de la doci-
lité de ma bête et de la solidité de
mon bâton, je voulus donner une
petite leçon de savoir-vivre à mon
impertinent conducteur, et j'appli-
quai un tel coup sur la croupe de
ma monture, que je crue, pour le
moins, qu'elle allait prendre le
galop. L'Ane s'arrêta court ; je
redoublai, et il ne bougea pas plus
que ai, comme le chien de Céphale,
il eût été changé en pierre. Je
répétai mon avertissement de
droite à gauche, comme je l'avais
fait une première fois de gauche à
droite. L'animal tourna sur
lui-même par un mouvement
de rotation si rapide et ai exact,
qu'avant que j'eusse relevé mon
bâton il était tombé dans sa posi-
tion et dans son immobilité primi-
tives. Indigné d'avoir été la dupe
de ces hypocrites apparences de
douceur, je fis pleuvoir une grêle
de coups sur le dos, sur la tête, sur
les jambes, sur les oreilles dutraitre.
Je le chatouilla, je le piquai, j'é-
puisai mes forces et mes ruses
pour lui faire entendre raison.
L'affreuse bête se contenta de tom-
ber sur ses genoux de devant,
sans daigner même pousser un
seul braiment pour se plaindre de
la façon dont elle était traitée.

Haletant, trempé de sueur, je
m'avouai vaincu, et je priai Fran-
cesco de venir à mon aide. Il le
fit avec une modestie parfaite, c'est
une justice à lui rendre-

-Rien n'est plus facile, Excel-
lence, me dit-il: règle générale, les
ànes font toujours le contraire de
ce qu'on leur dit. Or, voua voulez
que votre âne marche en avant, il
suffit de le tirer par derrière.

(A guivre)
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